20e Séminaire communiste international
Bruxelles, 13 – 15 mai 2011

www.icsbrussels.org ics@icsbrussels.org
Le renforcement des partis communistes dans la période présente d’aggravation de la crise systémique du capitalisme
Partido Pátria Livre

Chers camarades du PTB - Parti du Travail de Belgique, nos hôtes, que nous saluons et remercions pour le chaleureux accueil.
Chers camarades du PCC – Parti Communiste de Cuba à qui nous présentons les plus cordiales salutations. Vive Fidel et Raul!
Chers camarades du PTC – Parti du Travail de Corée qui va commémorer l’année prochain le centenaire du grand dirigeant Kim Il Sung. Vive le Corée socialiste!

Chers camarades du Venezuela, avec des salutations spéciales au Président Hugo Chavéz.

A tous les camarades, frères, combattants :

Je souhaite dédier notre intervention dans cet important séminaire à l’inoubliable camarade Claudio Campos, qui a dédié tout sa vie pour que nous puissions arriver au PPL avec l’héritage de la lute pour le socialisme dans notre bagage, dont la première expérience historique qui a réussi dans le monde, en l’Union Soviétique, est allée plus loin. C’est une expérience qu’il a étudiée profondément et avec une absolue rigueur scientifique pendant toute sa brillante vie, dès ses 15 ans quand il a lu les premiers livres de Marx, Engels, Lénine, Staline et Che, jusqu’à sa mort prématurée en 2005. Je veux signaler que Claudio appréciait les efforts des recherches et des études du camarade Ludo Martens sur l’URSS et le socialisme, avec lequel il s’identifiait beaucoup. Rencontrer et discuter avec le camarade Ludo Martens à Pyongyang en 2002 a été un grand honneur pour Claudio, pour moi, et pour notre parti. A lui je transmets avec joie les fraternelles salutations de notre président, Sérgio Rubens de Araújo Torres, et des camarades du PPL. 
Chers Camarades :

Pendant le premier Congrès du PPL, en août 2009, le Président Sérgio Rubens a initié son discours sur la crise mondiale capitaliste en nous disant : « On part de l’affirmation de Marx au livre 3 du Capital : «  Le monopole est la négation du mode de production capitaliste ». C’est une définition de grande pertinence et utile de nos jours.
« A celle-là, nous ajoutons une pensée de Roosevelt, extraite d’un message du 29/04/1938 : « Le pouvoir de quelques-uns pour diriger la vie économique de la nation doit être disséminé entre plusieurs ou transmis au public et à son gouvernement démocratiquement responsable... Si l’activité économique doit être organisée par le plan et pas par la concurrence, ce pouvoir ne doit être confié à aucun groupe privé. »
« C’est une affirmation qui semble radicale. C’est, en effet, une affirmation radicalement anti-monopoliste. Pourtant, Roosevelt n’aurait pas fait sortir les Etats-Unis de la crise de 1929, produite par l’action des monopoles, s’il les avait traités avec des privilèges. 
« La crise de 1929 a été trop dure. Selon Galbraith, « en un plus de deux années, elle a enlevé la moitié de la valeur de la production nationale et augmenté le chômage de 5 à 17 millions.
« Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, la pression des monopoles a écarté les États-Unis de la voie indiquée par Roosevelt, jusqu’au Consensus de Washington (1989). Les Quatre Cavaliers de l'Apocalypse – ouverture, dénationalisation, déréglementation et flexibilité des relations de travail – ont assumé le contrôle et le néolibéralisme a préparé minutieusement l’éclatement de la grande crise d’aujourd’hui.
« En laissant tomber complètement tout contrôle social sur les monopoles, le projet affirmé par le consensus de Washington a intensifié sur le monde la disproportion entre la capacité de production et le niveau de consommation de la grande masse appauvrie. Il a amené la spéculation – c’est à dire la recherche du méga profit en dehors de la production. Quand le volume du capital valorisé de façon artificielle dans la folie globalisée des produits dérivés a atteint les 500 trillions de dollars – le PIB du monde n’est que 62 trillions – la réalité s’est manifestée et le système s’est effondré.
« S’il est vrai que laisser tomber le contrôle social sur les monopoles a eu un rôle déterminant dans cette crise, il nous semble évident que les renflouer d’argent public peut réduire l'intensité de la chute, mais ne va pas l’arrêter, et cela va la rendre encore plus aigue, avec l'addition d’un monumental déficit public.
« C’est impossible de prévoir le degré de profondeur que cette crise atteindra, ni sa durée. Ce qu’on peut affirmer c’est que les deux sont à la raison inverse de la capacité des gouvernements et de la mobilisation populaire d’établir des mécanismes pour contenir les pratiques qui l’a produit. 
« Au dernier cas, quels sont ces mécanismes pour les contenir ?

« Je ne veux pas vous ennuyer, pourtant je doit répéter la formule de Roosevelt : « Le pouvoir de quelques uns pour diriger la vie économique de la nation doit être disséminé entre plusieurs ou transmis au public et à son gouvernement démocratiquement responsable...».

Si cela n’est pas fait dans les centres impérialistes – et cela ne l’est pas – il n’y a pas de reprise en vue.

Depuis cette époque jusqu’à aujourd’hui, la nouvelle a été la brutale réduction des dépenses fiscales aux États Unis et en Europe, avec des coupes dans les dépenses sociales des pays plus fragilisés comme l’Irlande, la Grèce, le Portugal et l’Espagne, et ensuite la super-émission de dollars par les États-Unis (600 billions) avec la décision de doubler ses exportations. Ils veulent sortir de la crise aux dépenses de nos pays. Pour cela ils mènent une guerre commerciale sans contrôle pour rendre leurs produits moins chers que ceux faits ailleurs. 
Le résultat c’est que la reprise de l’économie, annoncée à plusieurs reprises, n’a pas eu lieu.

Le bulletin d’avril 2011 du FMI montre que le PIB des États-Unis a enregistré une chute de 2,6% en 2009. En 2010, il a augmenté de 2,8% et la prévision pour 2011 est similaire. La zone euro a eu une chute de 4,8% du PIB en 2009. Elle a augmenté seulement de 1,7% en 2010 et la prévision pour 2011 c’est de 1,6%. Pour le Japon, dont le PIB a augmenté de 3,9% en 2010 après avoir connu une la chute de 6,3% en 2009, le FMI a prévu une petite augmentation de 1,4% en 2011. Ces nombres montrent que les économies des centres impérialistes n’ont pas encore récupéré ce qu’elles ont perdu en 2009 et qu’elles ont stagné, deux ans et demi après l'éclatement de la crise.
C’est intéressant de confronter cette situation avec celle de la Chine et de l’Inde, les deux pays le plus peuplés du monde, car en élargissant leurs marchés, ils ont obtenu un résultat différent des États Unis, de l’Europe et du Japon. 
En 2009, la Chine a connu une croissance de 9,2%, en 2010 de 10,3% et le FMI prévoit une croissance de 9,6% en 2011.
En 2009, l’Inde a connu une croissance de 6,8%, en 2010 de 10,4% et le FMI prévoit une croissance de 8,2% en 2011. Le gouvernement indien affirme que les exportations ne représentent que 15% de son PIB.

La Chine et l’Inde ont évité la crise car leurs économies présentent un degré moindre de dépendance envers les centres impérialistes et leurs gouvernements ont adopté des mesures le réduire davantage.

Les pays émergents, dont le Brésil, ont aussi enregistré une croissance économique. Ceux qui appliquent une politique économique qui renforce l’indépendance nationale, en lutte contre les monopoles privés et l’augmentation du marché libre, sont dans les conditions d’une accélération de la croissance, malgré la crise qui bouleverse les centres impérialistes. Cette situation rend ces derniers plus agressifs et sensibles à tout ce qui se rapporte à la matière première stratégique qu’est le pétrole.
Ainsi, face à la perspective de perdre du terrain dans d’importants pays arabes, comme la Tunisie et l’Égypte, les monopoles étatsuniens ont décidé de renforcer et d’amplifier le contrôle sur les sources de pétrole de cette région en attaquant militairement la Libye ainsi qu’en commençant des provocations contre la Syrie.
L’invasion militaire des États-Unis au Pakistan, en violant la souveraineté de ce pays pour exécuter sommairement « la créature qui s’est tourné contre le créateur » est encore un autre pas dans cette escalade de violence pour le contrôle des principales sources d’or noir par la terreur.
C’est à nos partis de promouvoir et de stimuler dans chaque pays la plus concrète et profonde unité contre l’ennemi principal des peuples, le bloc impérialiste dirigé pas les États-Unis.

Chers camarades, personne n’est plus conscient que les peuples et les travailleurs, de l’importance de l’unité ! Dirigeons nos partis avec conviction et foi en la vie et l’humanité afin d’offrir un monde meilleur, plus libre et plus humain à nos enfants et aux futures générations.

Vive l’unité anti-impérialiste !

Vive la solidarité internationale !

À la Victoire !
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